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LE MONDE ILLUSTRÉ~

jauiirais pu trouver ces places plus confortables
dont tu parles ; aux loges.

Madamie, frois8ée.-Comment! vous ne pouvez
ci- ire que je fasse allusion aux loges? A votre

-is, j'y ferais donc tache ? Ah! je ne vous remer
ýci pas de m'avoir amenée au théâtre, puisque
e*Ytait pour m'y offrir de pareils compliments.

Monsieur.-Mais non, nmais nion ; seulement je
1'1>.onds à ton reproche d'avoir négligé ton bien-
kt-e. Je me suis présenté à la location et j'ai dit:
C .mbien vos premières places? On m'a répon lu
-s' ize francs, que j'ai payés avec empressement;
,Oi m'en eût demandé cinquante qlue le bonheur de
te faire plaisir me les eût fait donner avec la même
joie.

MNadame.-Ainsi, vous avez gaspillé seizc francs
Si nis même vous assurer quelles étaiéent ces places?
<i sorte que si, à notre arrivée, on nous avait ou-
vurt le fond d'une armoire, en disant :"I Tenc'z,
,%,(Us êtes placés là, sur la seconde tablette ", vous
11*au1riez eu aucune réclamation à faire!

Monsieur.-Oh! tu vas trop loin ; il est bien
*"\ ident qu'une place louée pour voir la scène n'est
pýis dans une armoire.

Madame.-Ainsi, vous avez donné votre argent
sns même demander à voir ces places pour vous
a.'surer si les sièges en étaient plus ou moins
inioL 'ux.

Monsieur.-Mais il n'est pas d'usage de deman-
d4'r à tâter les sièo'es.

Madame. -Pou rquoi pas?1 On tâte bien un pou-
leb avant de l'acheter; il devrait en être de même
p )ur une place.

Moîsieur.-Et puis, dans la journée, la plus pro-
f0ilde obscurité règrne clains les ïsalles.

Madamne.-On exige une lanterne.
Monsieur-Oh
Madane.-Quoi ? oh! J'ai Fair de-, réclamer une

nhntgie ; vous n'allez pas nie faire croire que,
e4aiîs une ville comme >ariîs, il ne soit pas p)ossible
de trouver une lanterne. Mais, Vou.s, le plus petit
ctVrt coûte trop à votre uîl anterie.

.Nonisieur, pour d(ýtot,'ner l'oraf'. -Tu sais, mna
)ime, que si qIuelqlues leurs peuv~ent t'être agréa-

ble, je vais m'empresser (le...
Madane.-Si vous aviez la plus petite préoccu-

paition cle ina santé, vous sauriez que les parfums
mne rendent malade.

Monsieur.-Pardon, je l'oubliais.
Madame.-Je n'avais pas attendu cet aveu pour

enî être persuadée. Car, depuis que nous sommes
ici, un mari un peu prévenant, qui aurait senti
combien notre voisine empoisonne le patchouli, qui
mue tourne le coeur, se fût empressé d'aller ouvrir
la porte.

Monsieur.-Ma chère amie, je le ferais avec plai-
sir, mais la pièce est commencée: il faudrait faire
lever tout le monde.

Madame.-Ainsi donc il faut que je tombe as--
phyxiée parce que le malheur me place à côté d'une
voisine.., peu f raîche.

Monsieur.-Chut ! si on entendait!
Madame.-Mais oui, je le répète, peu fraîche
Monsieur.-Chut ! chut!
Madame.-Si elle était fratche, aurait-elle besoin

de s'inonder d'odeurs ! Je vous le demande.
Monsieur.-Je n'en sais rien.
Madame.-Vous n'avez même pas le bon sens de

Toinette, notre cuisinière.
Monsieur.-Grand merci!
Madame.-Dame 1 que fait-elle quand l'été lui

donne à douter de la fraîcheur du poisson?1 elle
nous l'accommode à la provençale, à l'ail. Une
odeur chasse l'autre Vous voyez bien que ce n'est
pas sans raison que cette daine se couvre d'odeurs.

Monsieur.-Ne vas-tu pas dire qu'elle est aussi
à la provençale ?

Madame.-Je le préférerais ; l'ail entête moins
,que le patchouli.

Monsieur.-Oui, mais le patchouli est une odeur
1 uedastos1e slos

Madamie.-.Aver ça quelle est amusante, cette
pièce! Je n'en comprends pas un mot.

Monsieur.-Si tu écoutais un peu, au lieu de
tant parler.

Madame.-Alors on ne peut plus ouvrir la bou-
che ?

Monsieur.-Je ne veux pas dire cela, mais il est
d'usage, la toile levée, cécouter les artistes, cela
aide beaucoup à comprendre l'intrigue, m'a-t-on
dit.

Madamne.-Elle est jolie votre intrigue! une
comntesse qui reçoit le premier venu. Allons, bon
les voilà qui se mettent à chanter quand elle le re-
conduit.

Monsieur.-C'est ce qu'on appelle une sortie.
Madame. -Est-ce qu'il est cHIhabitude de chanter
à a ille chaque fois qu'on passe d'une pièce dans

une autre ? Et ils ont dit dans le commnencement
q1u'il y a un notaire à l'étage en dessous. Eh bien!
eni voilà un (lui doit avoir une étude b)ien tran-
quille, si la comtesse se mnet à chanter chiaque fois
qu'elle reconduit un visiteur! Pour peu qlue ses do-
mestiques en Fassent autant, cela doit bien réjouir
le notaire, il a cde la patience, le pauvre homme.

Monsieur.-Si tu t'arrêtes à des minuties, le
théâtre n'est plus possible.

Madamie-Ah! vous appelez cela des minuties ?
Du reste, je n'en suis pas étonnée. Pour vous, la
décence est chose inconnue. Je suis même surprise
que vous n'ayez pas encore quitté votre place pour
aller aussi rôdailler chez la comtesse. Vous cher-
chez, sans doute, un prétexte en ce moment même?9

Mýonsieur. -Tu es folle.
Madamne.-Voilà plus de dix minutes que je

m'attendls à vous entendre me dire que vous avez
un rendez-vous chez le notaire d'en dessous.

Monsieur. -Voyons, observe-toi, on nous r'e-
garde ;tui oublies que nous sommes au thiéâtre.

Madam.-Al!Je m'étonnais ce matin die votre
incroyable prodigalité d'aller déëpenser seize francs
pour me p)rocur'er n plaisir ; je eortiprends miaini-
tenant votre triple but (lde me briser le coirps, (le
m'empoisonner pai' le patchouli et (le me pervertir
le moral.

Monsieur, bais.-4Je t'en supplie, tais ;toi.
Macae.-Je ne resterai pas un instamnt (le plus.

Je veux aller iimnéciatemne.ît réclamier nio s
seize f rancs. Ils déduiront un acte, s'ils en ont
l'audace. Les théàtres devraient être pavés coimme
les fiacres, à l'heure. On solderait ein sortant ce
qu'on aurait consomnmé, on ne serait pas aini
obligé d'avaler toute la close pour rentr'er dans son
argent. (Regardant une dernière fois la scène.)
Tiens, ils embrassent tous la comtesse, quelle hor-
reur.

Monsieur.-Mais puisqu'elle retrouve ses cinq
frères perdus!1

Madame.-Jamais on ne perd cinq frères d'un
seul coup. Elle les appelle ses frères par un reste
de pudeur.

Monsieur.-Si tu avais bien saisi l'intrigue, tu
aurais compris que...

Madame.-Alors, je ne suis donc qu'une buse?1
Monsieur.-Je ne dis pas cela, mais...
Madame.-Je n'entendrai pas plus longtemps

cette pièce. Je veux sortir.
Monsieur.-Attends le baisser du rideau.
Madame.-Jamais!1
Monsieur.-Nous ne pouvons déranger tout le

monde.
Madame.-Si vous refusez de faire faire place,

je piétine sur les genoux du public.
Monsieur.-Un peu de patience.
Madame.-Oh ! les nerfs!

Ele tombe dans une attaque de nerfs.-Elle est emportée par
son mari et par un voisin, officieux et inconnu, jusqu'à une
voiture.

L'inconnu, en quittant Duflose. -Monsieur, si
vous aviez besoin de mes bons soins pour votre
dame, voici ma carte.

Dutlost, lis8ant.-"l BRAS DE FER, dompteur de
bêtes féroces. " EUGÈNE CHAVETTE.

L'HYGIÈNE1 POUR TOUS

L'HABITATION

C'est une question bien importante que celle de
l'hygiène de lhabitation. Nous passons bien, en
moyenne, chez nous, dans notre appar'tement, ou
dans les endroits que nous devons habiter par
suite de nos occupations, les quatre cinquièmes âe
notre existence. Il est facile de conclure de là
que, si les conditions hygiéniques sont mauvaises,
notre santé doit en épm'ou ver un funeste contre-
coup, qu'elle doit en subir les ti'istes conséquences.
En effet, les personnes qui habitent des logements
insalubr'es sont sujettes à la scrofule, aux tuber-
cales, aux rhumatismes :et à toutes les maladies
épidé~imiques : choléra, fièvre typhoïde, picotte, etc.,
etc.

Nous croyons donc utile de donner ici quelques
conseils sur l'hygiène de l'habitation. Et tout
d'abor'd il ne faut pas habiter une nmaison nouvel-
lemnent construite ; les murs sont trop humides et
les plâti'es et les cloisons sont tellemenît gorgés
d'eau, qu'on ne tarde pas à être atteint de douleurs
rhumiatisniales plus ou moins intenses, dont il est
bien difficile cIe se débarrasser dans la suite.

Ce n'est que lor'sque la maison est construite au
moins depuis un an qu'on peut l'habiter sans itex-
poser à contracter des maladies. Les sous-sols et
les rez-de-chaussée sont aussi généralement hu-
mides ; il est clone nécessaire d'y habiter' le moins
possible. En tout cas, on ne doit jamiais y cou-
cher.

Autant que possib)le, il faut qlue l'appartement
soit grand, aéré, exposé au soleil. Lài où entrent
le soleil et la lumière entre aussi la santé.

Les premier, deuxième et troisième étages-,cdoi-
vent être chioisis dle préference. Dans les man-
sardes, il fait trop froid l'iver- et trop chaud l'été.
Il vaut eepenlammt mieux coucher (lais une man-
sar'ce cqu'a u <'ez-ce ci au -ssee.

Un appartemîmt estdant plus salubre qu'il
est plus propre. Il faut donc balayer très souvent
les pièces que l'on hiabite. La cîmanî)bre à couchier'
qui est la pièce la p)lus imiportanite cIe l'apparte-
ment, et qui', par~ conséquent, devait être îa plus
vaste, la plus aérée, la mieux 'exposée, doit avoir
une cheminiée, ou, au mloinis, une por-te, toujours
ouverte. Il est préférable qu'il n'y ait pas die ta-
pis. Une descente cie lit est suffisante. Le par-
quet ciré résiste mieux à l'imprégnation des mîias-
mues. Il ne faut jamais se coucher avec du feu
dans sa chambre, quoique la cheminée tire bien.
Enfin, il est tout naturel qu'on n'y garde pas des
animaux. Ceux-ci, en effet, ne se contentent pas
d'absorber une partie de l'air respirable, du bon
air, ils en exhalent aussi du mauvais.

Le nombre des lits doit être proportionné à l'es-
pace de la chambre. Que chaque individu ait en
moyenne quatorze mètres cubes d'air. Tous les
matins, la chambre à coucher doit être grandement
aérée, et pour cela il faut ouvrir les portes et les
fenêtres, pendant que les draps et les matelas sont
secoués et exposés à l'air.

Il serait à désirer que tous les murs de l'appar-
tement fussent peints à l'huile ; on pourrait ainsi
les laver de tempe en temps pour enlever les cou-
ches de matières organiques qui s'y déposent. Si
les murs sont simplement peints à la chaux, il faur,
qu'on les gratte tous les ans ou au moins tous les
deux ans, et qu'on applique ensuite une nouvelle
couche de peinture. S'ils sont recouverts de papier
et qu'on ait besoin de le renouveler, il faut avoir
soin de bien enlever l'ancien et de boucher tous les
trous avant de remettre le nouveau. La tempé-
rature moyenne que l'on doit avoir dans son ap-
partement pendant l'hiver est de 14 à 18 degr 'és
centigrades. Les individus qui ont une constitu-
tion faible, le tempérament lymphatique, les en-
fants, les vieillards, les convalescents ont besoin
d'une chaleur artificielle plus élevée. Il en est de
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